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31 DÉCEMBRE 1909 

La journée 
La aenlwa parlaa»itatr< aat eloM. 
la rtatréa d*a Chaaxbr.i aura Hau la 

aurai 11 |«avi.r 
• 

La promotion de» palmai acadéniqnas 
MHOaSl l'oaaaaioa da t- (aaTtar, »a- 

i »alla an « Jooraal 0H- 

eeaapUra paa notas da 6*00 
11 MO oflctara d* 1' 

1909-1910 

•aalkaa. 
• 

Salon l'naaga, à catu apaqaa d* l'an- 
n*a. ont Uau da aombrsnsaa nominations 
A officiers at pramotloas dans l'Ordre da 
la Lsfloa d'bonnanr 

• 
La Cour d'appel d'Orleaaa a ordonné 

un —pplaaaaat d enc.net« an anjat de l'al- 
talra de M. Dnrand, procaraor d* la Re- 
pnaMajaa, à Haatarfts. 

La flottille da plena de Terre-Menve a 
Hé fart épronréa par ana violent« tem- 
pêta, ftaaz bateaux aat «ombré ai 
■aixaata marina ant péri. 

Laa journaux Italiens envisagent 
rachat dn palais Farnése par la Franca, 
K s'engagerait à reepacur rinamovlbl- 

daa ouvrée d'art. 
• 

Bakhl bay a accepté, en   poaant  daa 
»endiUonj,   da   devenir  graud-viatr de 
Turaaia. 

Le colonel CoasUntlnldis aat nommé 
ministre de La Guerre de Grèce. 

... La « Baeau • da Madrid publia un dé- 
cret antoriaant l'acquisition d'un ballon 
dirigeable construit à Paria. 

Quel jugement devons-nous porter sur 
l'année 1900, et quels souhaits pouvons- 
nous faire a nos lecteurs pour l'année 
1910 ? Double question qui se pose en ce 
premier jour de l'an. 

Si nous ne regardons la situation de In 
France que par son côté humain, l'année 
1900 a été franchement mauvaise. Kile 
a marqué un abaissement nouveau et 
la continuation d'une persécution centre 
le catholicisme, tantôt violente, tantôt 
sournoise. 

Mais si nous nous éievons, si nous 
contemplons les événements des som- 
mets surnaturels, si nous les examinons 
d'après les vues de la Providence, nous 
conclurons, au contraire, que l'année 
1900 est une année pleine des meilleures 
espérances. 

Déjà noustavons pu faire une consta- 
tation similaire, il y a quelques années. 

Las /Mes jubilaires du cinquante- 
naire de la proclamation du dogme do 
l'Immaculée Conception ont été suivies 
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat 

Certes, nous ne cesserons de protester 
contre cette apostasie nationale ; mais 
nous savons que le crime retombera sur 
ses auteurs, et nous constatons que 
l'Eglise de France, dont on avait an- 
noncé la fin prochaine et la chute défi- 
nitive, s'eit relevée plus vaillante que 
jamais. 

Elle le doit à l'union et à l'abnégation 
de ses évéques et da son clergé, qui ont 
donné au monde un spectacle magni- 
fique, et qui ont obtenu ainsi de Dieu 
des graces de pardon et de résurrection. 

Cette année 1909 a marqué dans la 
voie du relèvement futur une nouvelle 
étape. Nos évéques, suivis de leur clergé 
et des catholiques, ont fait front à leur* 
persécuteurs ; Us ont vaillamment prit 
l'offensive, ils ont proclamé hautemen! 
les droits de Dieu, ils ont réclamé aver 
non moins de fermeté les droits des 
pères et des mères de famille, et ils ont 
défendu contre une tyrannie sans nom 
l'ime des petits enfants de France. Nous 
avons vu  aussi  un prince de l'Eglise, 

».!» dans battra ÛOT.#T*S d« la Croix, dé 
cer les méfaits de la presse irréligieuse 
et de la presse pornographique, et mettre 
à nu pour la guérir une des plaies les 
plus hideuses qui rongent le pays. 

Si l'école sans Dieu prépare des géné- 
rations prêtes & secouer le jous de toute 
autorité divine et humaine* la mauvaise 
lecture a pour effet certain de corrompre 
les intelligences et d'anéantir tout ce qui 
n'aura pas été détruit. 

Cette offensive episcopal« contre les 
deux plus grands maux actuels IUUI 

conduira à la victoire. 
Nous avons encore d'autres garanties 

de succès : ce sont les faveurs célestes 
dont cette année a été comblée. 

La clôture du cinquantenaire des Ap- 
paritions de Lourdes, la béatification de 
Jeanne d'Arc, le douzième centenaire 
des  Apparitions   de saint  Michel, sont 

GAZETTE 
Le journal qui dit tout 

Les habitants du Pu y sont indignés des 
histoires colportées par un journal de 
Pari*, au sujet d'événements fantaisistes 
qui se seraient passes dans leur pay- A en 
croire le Jbfaim. i! semblerait que la Haute- 
Loire fût terrorisée par les exploits san- 
glants d'une nonne mystérieuse, armée jus- 
qu'aux dents et embusquée cur les grands 
chemins pour attaquer les passants. 

Le Matin, si bien renseigné sur les ex- 
ploit» fantaisistes d'une nonne qui n'existe 
pas, renseigne moins complètement ses 
1er leur* sur les événements importants. 
C'est ainsi que la partie importante du 
discours prononcé a la Chambre par le 
ministre des Affaires étrangères, .celle qui 
était consacrée à la Faculté de  médecine 
de   Beyrouth,   dirigée   par   les  Jésuites, 

. été supprimée de son compte rendu  par- 
autant de coïncidences des plus impor- i lernen taire ainsi que les éloges décerné« pu- 
tantes et sont pour nous, catholiques, les   Miquement aux écoles d'Orient. La fable de 
plus précieux gages d'espérance 

Dans un ordre d'idées différent, 
n'avons-nous pas vu les progros ines- 
pérés du principe de ta représentation 
proportionnelle, que tous les bons esprits 
considéra* oomme te mdeafitemé élec- 
toral le plue propre à mettre un peu plus 
de justice dans la politique et les lois, 
et à nous tirer du chaos où nous nous 
débattons ? 

Le vote qui a consacré ces progrès a 
eu lieu pendant le mois où se célébrait 
le centenaire des Apparitions de saint 
Michel. Il sera suivi, nous l'espérons, 
d'une victoire décisive de cette réforme» 
aux élections législatives du mois de mai 
prochain. Tel est notre premier souhait. 

Nous en ajouterons d'autres pour tous 
nos lecteurs, pour leurs familles, pour 
tout ce qui leur est cher. 

Nous ferons aussi des voeux pour 
l'union très complète des catholiques en 
face de leurs.persécuteurs. 

Nous demanderons enfin à Dieu de 
Bouteetr notre clergé, nos évéques, Notre 
Saint-Père le Pape, dans la lutte qu'ils 
mt entreprise pour noua» défendre et 
pour noua sauver. 

Ayons pour eux toute l'affection, toute 
l'obéissance, toute la déférence que nous 
leur devons. Dieu bénira nos efforts et 
nos espérances } sa changeront •*.*» 
joyeuses réalisations. 

PAUL PBRON-VRAU. 

ROME 

Calefidrier des Indulgences pléoières 
POUR IvIO 

par M. J» ebmnotnm ROTHS 

La Maison de la Bonne Presse a publié l'an 
dernier un Calendrier des Indulgence* pU- 
aUrwt. L« Dut de ce Calendrier euit de meure 
**» nuisis en état de soulager plus effliMS—ir t 
M» tmes du Purgatoire, en leur Indiquant 
ahaqu* jour le« indulgence» plentere* qu'Us 
feu vent gagner comme membres d'ouvrés ou 
confréries très répandues. Le »uccés fut grand : 
au bout de quelques jours, 13 000 exemplaires 
n'étalent écoules. D« nombreuses lettre nt 
donné,   par   ailleurs,   aux  éditeurs,  l'a-tsurance 
S l'an« nouvelle édition pour 1910 serait encore 

leux accueillie C'est pourquoi la Maison de la 
Bonne Presse vient de faire paraître le Calen- 
drier de» Indulgences plenteret pour 1910 

Comme celui de \9W. le Calendrier comprend 
veux parties : un Manuel générât desUné i don- 
ner tootes leg indications nécessaire« au gain 
•fee indulgence» : treize Fascicules, dont doute 
•Wisacrés à rénumération des Indulges j » 
pour chaque mois, et le treizième offrant un ré- 
sumé des nouons générales contenues dans le 
afsnuért. 

On peat prendre séparément Manuel et faj- 
eteiile«. t*« directeurs des maisons d'cducat.-.n 
peuvent, oar exemple, prendre plusieurs sénés 
de Ftr.icuufê et un seul Manuel : mais noua In- 
vitons la« arfieteur* ï prendre le« deux, d'au- 
tant q;ue le aVenue! de cette année a été revu «t 
•smpiéM pir l'auteur 

Voici les prix   : 
Manuel général : 0 fr   10  : port. 0 fr   05. 
WmaeicuUs ; 0 fr. 15 ; port. 0 fr. Oft, 

4. nus BAYARD, PAUS, vor 

.Abonnements  d'étrennes 
0« I" janvier au 31 m»n 1910 
Mfrrm 
atou Ut («Votre et pittoresque. 

t.    aus   BAYARD,   PARI« 

1 fr. 
2 fr. 

A'ovj prions instamment nos abonné* 
sa « joindre une bande de leur journal » 
d toute itemande de réabonnement et de 
changement il' ■ '• -sse. 

Pour les ' changements d'adresse, les 
frais du réimpression des bandes sont 
ie 0 fr. 40. 

Pour   Livres d'étreon«, 

Projections, Phonographes 
raOaaav 4. rm Bmjmré. r+m, Iflr. 

' 

Par dépêche de notre correspondant par- 
titulier: 

Les journaux du matin publient les dé- 
pêches relatives au vote du Sénat, pour 
rachat du palais Farnése, avec des com- 
mentaire* plus pacifiques. 

Le Metsagero, dont on connaît la grande 
influence sur l'opinion romaine, dit que le 
gouvernement français ne méconnaît paa 
le bon droit et l'inoubliable devoir du gou- 
vernement italien envers le palais Farnése, 
ce qui eût 'été douloureux et préoccupant. 
Il ajoute que le gouvernement italien doit 
prendre sa décision : ou acheter le palais 
et le louer à l'ambassade française, ou plus 
•Implement permettre l'acquisition par 
l'Etat ami. qui prend rengagement de res- 
pecter l'inamovibilité des œuvres d'art. 

Réduit« à  ces  termes,   la  question  ne 
fieut amener aucune complication. L'en- 
note s«ra facile et ne nuira en rien aux 

rapports très cordiaux unissant les deux 
nations. ^ 

a»    i    m  

Excommuniés? 
A propos des poursuites Intentées contre 

les évéques par lee Amicales d'instituteurs 
et les auteur* ou éditeurs de manuels con- 
damnés, on nous demande si ces attentats 
contre la liberté de la Juridiction ecclésias- 
tique ne sont pas de ces fautes pour les- 
quelles l'Eglise a décrété l'excommunica- 
tion. 

La réponse doit être cherchée dans la 
Constitution Apostolicœ Sedit du 12 oc- 
tobre 1869, qui déclare frappés d'une 
excommunication latx «enfenrue (c'est-à- 
dire encourue du fait même de la faute). 
spécialement réservée au Souverain Pon- 
tife, 

Ceux qui, directement uu indirecte- 
ment, empêchent l'exercice de la juri- 
diction ecclésiastique soit au for inté- 
rieur soit au for extérieur, et ceux qui, à 
cet effet, recourent au bras séculier, et 
qui provoquent son intervention sous 
forme d'ordres, ceux qui donnent les 
ordres, et ceux qui prêtent secours, con- 
seil ou appui. 

Nous n'avons pas l'ambition da poser, 
encore moins de résoudre. les inuitiy.es 
cas de conscience que peut soulever wt ar- 
ticle de la Constitution Apoitaliae Sedis. 
Mais il nous parait utile d'en éclaire ir ie 
Bens par quelques notes. 

La lettre des évêquos SUT l'école est un 
acte de docteur« et de chefs, un enseigne- 
ment et une direction. Comme ils avaient 
le droit de parler, ils ont le droit d'etre 
obéis. Quiconque empêcherait reffet de 
leur acte attenLerait a la liberté du minis- 
tère episcopal. 

Empêcher, qu'est-ce à dire f C'est poser 
un obstacle soit par la violence, soit p-ir 
une menace, soit par une interdiction for- 
melle. Il n'importe que Texercice de la ju- 
ridiction episcopate suit entravé par un 
particulier ou un personnage public. Qui- 
conque Vempéche, réellement ai effective- 
ment, encourt La censure. 

L'encourt ausai quiconque, dan* le 
même but, recourt au for séculier, c'est- 
à-dire a une autorité civile quelconque, 
inspecteur, jug«, préfet, ministre, etc., au 
moins si ca recours ost suivi d'effet. 

FIIfin. r»»xeomfn'ini»*8tfon  .•»t»•»Inf   angora 

ceux qui donnent, exécutent ou aident à 
exécuter des ordres ou Jugements attenta- 
toires à la liberté de la juridiction ecclé- 
siastique. 

Tel«  sont les  principes.  Aux   Intéressés 
d'en dégager  les applications.  Leur  tacha 
est axtr&atraeut complexe et délicate. 

M. C. 

la nonne tenait trop de place pour qu'il en 
restât a la vertu des services rendus à l'in- 
fluence française pas nos écoles d'Orient. 

C'est peut-être du Journalisme, mais 
cast un journalisme à part. 

La yève des richaa» 

A New-York, les blyusières, qui voulaient 
la reconnaissance dp leur Syndicat et une 
augmentation de salaire, se mettaient der- 
nièrement en grève ; mais bientôt leurs 
économies s'épnisèrent. 

Miss Anne Morgan, la fille du célèbre 
milliardaire, voulut prendre leur rauee'en 
main. Elle se At inscrire au Syndicat de« 
ouvrières en blouses ; puis, partout autour 
d'elle, dans les salons et à. son club — le club 
où se réunit l'élite féminine — elle déclara 
hautement qua les riches Américaines doi- 
vent aider leurs sœurs pauvres et ne peu- 
vent toiérer qu'on leur donne, à New-York, 
40 francs par semaine pour livrer, à ce 
prix, dfx douzaines de corsages. Les patrons 
ont eu beau protester contre cette intrusion 
de la clientèle dans une question de sa- 
laires, miss Anne Morgan n'a point cédé, 
non plus que ses amies. Une première col- 
lecte, improvisée au club, a produit aussi- 
tôt plus de 60 000 franc?. 

La grève continue. 

Les cartes et la poste 

Un monsieur fut avisé, l'autre jour, 
« d'avoir à retirer une carte » au bureau de 
poste. Il s'y rendit. Une somme de 40 can- 
tines lui fut réclamée, la carte sous enve- 
Isppa axas. IïTII'I aomienant sept* mats de 
correspondance au lieu des cinq autorisés ; 
en même temps l'employé l'avertit qu'il y 
avait un procès-verbal de contravention 
pour l'expéditeur. Heureusement, il put se 
substituer à son honorable correspondant 
auquel une simple distraction avait fait 
écrire deux mots de trop. Une transaction 
amiable eut lieu et il paya un franc pour 
contravention à la loi du 26 juin 1866. 

En résumé, trois longues courses au bu- 
reau et à la direction, nombreuses écri- 
tures, taxe de 40 centimes et 1 franc pour 
la transaction. Or, pour une véritable 
fraude, pour une carte portant une grande 

correspondance, si  l'enveloppe est ferm«*e 
et timorée à 0 fr. 06, la taxe a payer est de 
0 fr. 20 seulement. 

Cest plutôt de la chinoiserie. 

Sur les cartes de visite 
Conformément à une décision récente déjà 

annoncée, nous rappelons, sur le désir qui 
nous en est exprimé, que, désormais, sur 
les cartes de visite envoyées par la posta, 
on peut écrire cinq mots quelconques. 

souriante! 

iD'mprèts un-* <*ts:u/.ip* oilvmunàe.) 

Tout le mystère qui se cache en ce sablier 
de dou^e  mois!... 

Prie:? o éphémères humains!... 

Le soir du 31 décembre. 
ta modeste logement ouvrier : deux 

pièces, une cuisine, une entrée. 
Sur un petit poêle, le dîner est rangé 

en bataille : une panade mijote dans 
te poélo« en- «rre faû^MUM de «Sof 
mirontonne sur un lit d'oignons ; en 
arrière, deux pommes se dorent, se gon- 
flent, sous la sombre caresse du feu. 

Dans un coin, trottinant par-ci... trotti- 
nant par-là... une vieille maman vérifie 
le couvert 

— La salière..? voici... Les petites cuil- 
lères.. ? voilà... Sucre en poudre.. 7 je 
vais en faire !. 

Mais en cassant, à coups de marteau, 
deux morceaux de sucre dans du papier 
gris, la mère jette un regard inquiet sur 
l'horloge, antique grande boite nor- 
mande où se promène un balancier en 
cuivre. 

— 7 h. Va !.. personne !.. Je sais bien 
que ce sont les ètrennes !.. Mais, c'est 
égal !.. j'aimerais bien la savoir rentrée, 
la petite !.. Paris est si mauvais... la jeu- 
nesse si apache !.. 

S heures.... personne encore 1— Le 
dîner est desséché. La grand'mère, déci- 
dément inquiète, va se mettre à table 
toute seule, quand, dans le bas de l'esca- 
lier, retentit un petit paa bien connu. 

— C'est elle t.. 

* 
En effet, c'est elle ! 
— Bbnjonr, mère, me voilà !.. 
— Comme tu es en retard !.. 
— Et encore je suis parmi les favori- 

sées !.. 
La jeune fille va dans la chambre du 

fond, enlève son chapeau, retire ses 
gants, sa jaquette, tapote un peu ses 
cheveux, se lave les mains, revient et 
tombe sur une ohaise : 

— Ah !. je n'en puis plus !.. 
Pendant ce temps, la vieille maman a 

précipité ses tout petits pas, mis un 
œuf dans la soupe, remouillé le bœuf, 
versé à boire... 

— Allons, ma chérie, tu vas bien man- 
ger, dit-elle en lui versant la soupe fu- 
mante. 

— Oh c'est trop !... 
— Elle doit être excellente... elle t'a 

tant attendue ! 
— Je n'en doute pas !.. mais j'ai aussi 

faim que la rivière a soif. Tu ne sais 
fias ce qui me ferait plaisjr.. ? demande 
a jeune fille en soulevant sa cuillère 

d'un bras lassé, comme si elle pesait 
cinquante kilos. 

— Dis toujours !.. 
— Ce serait de ne plus rien voir... rien 

entendre !... de dormir demain, et puis 
après-demain... deux jours et deux 
nuits... 

— Mange pendant que c'est chaud ! 
■— Oui, maman... 

Et, pour obéir, lu petite s'enfourne, 
sans conviction, de fa soupe chaude 
dans la bouche. Mais on la sent si lasse, 
qu'elle n'a presque plus la force d'absor- 
ber. C'est la fatigue à son apogée... la 
fatigue partout... depuis les cheveux tor- 
dus et poussiéreux jusqu'aux jambes qui 
n'en peuvent plus_ d'être debout... la fati- 
gue physique et ' morale, comme ai le 
collier de misère de tous les jours lais- 
sait sa trace sur l'ime comme sur le 
corps. 

Derrière se» lunettes, la grand'mère 
observe sa petite-fille. 

Elle est cireuse et maigre, avec ce je 
ne sais quoi de la Parisienne qui, fanée, 
tuberculeuse et plat.', garde quand même 
quelque chose de frais, de jeune et de 
coquet. 

Ah ! si cetle petite plante avait de 
l'air, du soleil et de l'espace !.. si elle 
avait la vie normale telle que le bon 
Dieu Ta faite !.. 

Mais ca, c'est le rèvt.^ ! 
La r.'-ulil*'. c'esf que, ce Jour do l'An, 

jour de joie universelle, elle ira, fié- 
vreuse, énervée, dans son entresol étouf- 
fant, descendre des coupons et métrer 
uu ruban, comme le jour de Noël !.. 
comme n'importe quel jour gris de la 
semaine grise. 

* 
— Alors, ma mignonne, ce fut très 

dur, aujourd'hui.. ? 
— Dur, n'esl pas le mot... Depuis huit 

tours, c'est fou !... Il semble que MM. les 
■arisiens et MM. les provinciaux, qui 

auraient tant de profit a choisir, dés le 
premier décembre, tranquillement, dans 
les rayons alors bien garais, se décident 
ensemble et tout à coup à faire leurs 
achats juste la semaine de Soël. Aussi, 
c'est la cohue, l'écrasement, l'atmosphère 
de haute migraine... 

— Et tu l'as, maintenant.. ? 
— Si Je l'ai "... J'en suis à mon troi- 

*iême cache; <fnntipr"inr '.   O>IP vei,\- 

tu !.. Il faut marcher... être souriant« L 
aérienne !.. Or. dès m heures. ce mRttn. 
la foule s'est rué,, dans !e magasin, la, 
boite a musique sesi mise à rugir, et los 
chefs de rayons aussi... Impossible de 
rester une minute en place sans être 
roulé-, comme un galet, par la foula 
toujours grandissant/". On respire telle- 
ment de poussière que les dents voire en 
grincent... Pour se faire entendre, il faul. 
cner... A peine commence-t-on un client 
quon vous appelle pour un autre... L» 
caisses sont assiégées, les erreurs fa-' 
taies... le public grinchu... l'électricité 
aveuglante... Alors, que devient, au mi- 
lieu de ce vacarme, la cervelle et les 
poumons de la pauvre petite que <• 
suis !.. 

— Ne me dis pas cela., tu me fais 
de la peine. 
— C'est vrai !.. je m'étais pourtant pro- 
mis de me taire !.. Mais que veux-tu,' 
pauvre grand-maman... c'est si boa 
d avoir un endroit où l'on puisse au 
moins, le soir, penser un peu tout, haul... 
Et c'est pourquoi on n'a pas toujours I« 
courage d'épargner ceux qu'on aime-. 

* 
La grand'mère, 

condes d> eîle'nee, 
tête  : 

— J'irai, moi, demander que tu 
changes de service. 

— Ne fais pas cela !.. Ce serait d'abord 
très mal pris. Et puis les services son* 
presque tous pareils, vendeurs, von. 
deuaea, trieurs, livreurs... J'ai croisé tout 1 
l'heure un pauvre diable de cbes nou? 
qui partait, au bout d« Paris, porter une 
montagne de paquets pressés. Or, Vi 
sais, maintenant, pour un oui ou pour 
un non, le public fait mettre « pressé ». 
Cela ne lui coûte rien... et c'est le pauvre 
diable de livreur qui paye la fort« 
note !.. Et c'est la même chose sur toute 
la ligne. Ainsi, le peuple veut du bon 
marché à tout prix ; et ce bon marché 
est en partie responsable de l'avilisse- 
ment des salaires, de ta faim et d* la 
santé des ouvriers... Tiens, je m'arrête 
là... rar si j'aborde ce sujet !.. J'aim« 
mieux aller me coucher... 

Et elle tendit à son aïeule sa joue très 
pale, où la pommette dessinait un« note 
rouge et brûlante. 

Restée seule, la grand-mère, i amiss«, 
regarde !e repas presque tntac' 

Elle n'a rien mangé, sa fille ! 
Et alors.. ? Mais c'est l'épuisement ra- 

ta], la tuberculose peut-être... un foyer 
de plus anéanti ou contaminé !.. 

Et elles sont des milliers dans son   < 
cas !.. des milliers, espoir des familles-* 
de demain, qui se flétrissent et s'étiolent 
tout doucement, comme les oiseaux qui 
se cachent pour mourir ? 

Tout cela, parce que le public ne sait 
pas ! 

Et comme le journal s'étale là... sur 
la table, devant elle, avec ses titres 
énormes, annonçant, comme principales 
attractions, de nouveaux assassinats... 
des suicides sensationnels... des vols, 
des agressions nocturnes, la pauvre 
femme le prend et le jette dans un coin 
avec un geste du maternelle indigna- 
tion : 

— Il ferait bien mieux de nous donner . 
ses belles pages pour les défendre, nos 
petites !... 

Pmuu L'Enjun. 

UN VOL CONSOMMÉ 
Le   1*   janvier   1910, le   gouvernement    - 

français oesee de payer au cltYfé le« allo- 
cations de 4 ans prévues par la loi de 190$. 

L« dette contractée par la premièiw Ré- 
publique est définitivement reniée par la 
troisième. Le bisn volé ne reaaera pas de 
réclamer son martre. 

Réponse do SB câllk 
à radresn de la Fättrauoa aunniai 
 dtWdiWB 

A l'adresse de In Fédération catholique 
de Westminster publiée il y a trois Joure 
par la Croix. S. Era. le cardïnal-arehevequr 
de Lyon a répondu par la lettre suivant« t 

AKCHEVfrytsi 
DE 

IM 
— Lyon, le f6 «It-cembrc 19M 

A Monêiem RutseU, président 
de ta Fédération cathoUqun de  Westminster. 

Monsieur le président, 
.le vous remercie très vivement de la lettre 

que vous m'avez fait l'honmur de m'adresser 
au nom de la PMéTatlon catholique de West* 
minster. 

Entr? tous ;.'s témoignages de ««tnpaUiic qu« 
reçoit l'Eglise de Prance, à roeoasloa de» op* 
positions qu'elle rencontre dans l'aocompttaae- 
ment de sa mission, celui des catholiques d'Aa- 
glftorre lui est parti eu Irèrammt précieux, 
N'oot-Hs pas euxitnémea dorme au monde 
l'exemple d'une admirable constance lorsqu'ils 
étalent aux prises avec de douloureuses épreu- 
ves T C'est à de patients labeurs et à de lon- 
gues souffrances vaillamment supportées qu'ils 
ont dû de recouvrer enfin c»tus liberté reli- 
gieuse dont ]«>s manifestations revêtent au* 
Juurd'hui tant d'éclat et «ont si consolantes. 

De tout temps la foi catholique a puleé dan* 
la perseVutlon une nouvelle vigueur. La lutin 
que nous soutenons pour elle en ce moment 
aura, nous respérons. cet heureux résultat. 

Vous avez compris qu'en voulant protéger 
l'amc Jt' 1 enfant contre les perils de rtcoî« 
irréligieuse, nous défendons une cause sacré« 
qui inK-roHc non seulement l'Eglise, mais aussi 
lit famille *•'. !a soelOté tout entier«. Qu'il now* 
»era bon de penser que, dans ce grand effort. 
nous serons aldss par ors fraternelles prières' 
dont vous voulez bien nous promettre si gén::- 

• 


